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SAGAN 
CAROLINE LOEB

par

Caroline Loeb dans “Françoise par Sagan” Jusqu’au 03/07/2016 au Théâtre du Marais, 37 rue Volta 75003 Paris

 Après avoir  merveilleusement « incarné » George Sand,  
l’iconoclaste et fort talentueuse Caroline Loeb s’approprie 

la parole de Sagan l’indomptable, dans un monologue sensible 
et attachant, mis en scène une nouvelle fois, avec délicatesse, 
précision et intelligence, par le très brillant Alex Lutz. Une belle 
occasion de redécouvrir l’icône absolue de la littérature française, 
la grande Sagan, sous une nouvelle lumière esquissée par une 
artiste de caractère, à la sensibilité et à l’humour subtil… 
Perruque blonde à la mèche rebelle, visage transformé

 savamment éclairé entre ombre et lumière, Caroline devient Françoise ! L’eff et est 
saisissant… Une virée fascinante en quête de vérité,  une subtile immersion dans 
l’intimité d’une l’auteure à l’intelligence redoutable et insolente; une femme libre, 
toujours borderline, à la fois forte et fragile, et dotée d’une indiscutable élégance 
innée…

À voir de toute urgence !
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Au théâtre du Coin de la Lune -  Festival d’Avignon
Au théâtre du Marais, Paris à partir d'octobre
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ABÉCÉDAIRE
 *Ce qu’on appelle l’amour, c’est un sentiment égoïste, démesuré, l’envie de posséder complète-
ment. Mais c’est autre chose, c’est aussi la tendresse constante, la douceur, le manque. On peut avoir 
beaucoup d’amour pour quelqu’un et puis cela se transforme en amitié, et puis l’amitié se prolonge 
dans l’amour. Mais le plus souvent, l’amour, c’est la guerre. Un combat où chacun cherche à s’emparer 

de l’autre. Il est fait de jalousie, de possession, d’appartenance, même dans les attitudes en apparence les plus 
généreuses. 

*L’argent… Je ne sais pas si ce qu’on me reproche le plus c’est d’avoir gagné beaucoup d’argent ou bien de l’avoir 
dépensé. Je n’ai aucun respect pour l’argent. Je déteste, non pas ce qu’il procure, mais les rapports qu’il introduit 
entre les êtres humains et la vie qu’il in� ige. J’aime bien jeter l’argent par les fenêtres, surtout s’il y a quelqu’un 
dessous pour le ramasser.

*Je suis beaucoup plus à l’aise dans le bonheur que dans le malheur. Il y en a qui aiment leur 
malheur; moi, je déteste ça. Je crois que l’on devient plus intelligent, plus humain, meilleur, dans le 
bonheur. Le malheur rend malade, on se replie. Le bonheur vous rend plus disponible, et surtout 
plus vertueux. Or, être vertueux, n’est-ce pas le but de toute société et de l’humanité? 
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 *La célébrité vous fatigue très 
vite de vous. *Moi, je doute tout le temps de moi. Le 

doute, c’est ma santé.

*L’équilibre pour moi, c’est se retrouver 
dans son lit, le soir, sans épouvante, et le 
matin sans découragement. Une espèce 
d’accord entre ce qu’on pense de soi et sa 
vie.

*Ecrire reste un e� ort d’humilité ef-
frayant. C’est quelque chose avec quoi on 
n’a pas le droit de plaisanter. Ecrire est la 
seule véri� cation que j’aie de moi-même. 
Si je n’écrivais plus, la vie serait di� érente, 
je n’aurai plus envie de trouver les mots 
qui correspondent à ce que je sens, je 
n’aurais même plus envie de comprendre 
ou de connaitre, la vie serait morte. 

*Le prêchi-prêcha de la femme libre, 
sûre d’elle sept heures par jour dans 
son petit bureau, responsable, m’en-
nuie profondément. J’aime rêver, ne 
rien faire, voir le temps passer, sans 
jamais avoir la sensation d’être à vide, 
de s’ennuyer: la liberté, c’est ça. 

Il y a tant de similitude entre les 
enfants et les hommes… Les 
hommes sont vulnérables, ils 
veulent jouer au cow-boy et 
ils ont toujours peur qu’on ne 
marche pas dans leur western. 

*La gloire et le succès me délivrèrent 
très tôt de mes rêves de gloire et de 
succès.

*L’imagination, c’est le départ de la 
compréhension. L’imagination c’est 
la grande vertu parce qu’elle agit sur 
tout, la tête, le coeur, l’intelligence. 
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*Ce qui m’attire dans le jeu, c’est que les participants ne sont 
ni méchants, ni radins, et que l’argent retrouve là sa fonction 
exacte: quelque chose qui circule, qui n’a plus ce caractère so-
lennel, sacralisé, qu’on lui prête ordinairement.

*J’ai toujours été libre, libre comme peut 
l’être une femme libre, libre de ne pas 
tomber amoureuse d’un imbécile, libre 
de vivre comme je l’entends.

*J’ai mis assez longtemps à comprendre qu’il me fallait un masque, 
le mettre sur ma � gure. J’ai mis le masque de ma légende et elle a 
cessé de me déranger. C’était un masque et aussi un petit peu moi; 
dans ces conditions, c’était parfait. Il n’y avait plus trop d’e� orts à faire. 
D’ailleurs, derrière les masques, vous savez ce qu’il y a? Rien d’éton-
nant, un être humain.

*J’aime les mots. J’aime les neuf-dixièmes des mots. Il en est des 
ravissants, «balcon», par exemple. Il y a aussi «persienne», 
«mélancolie». Ecrire, c’est comme marcher dans un pays inconnu et 
ravissant. Ravissant, mais parfois humiliant quand on n’arrive pas à 
écrire ce que l’on veut. 

*Je n’aime pas la mode, je la fuis totalement, à tous les niveaux. Un jour, j’ai proposé à la directrice d’un 
journal féminin de lui composer un numéro spécial avec le contraire de ce qu’on propose d’habitude: 
comment être oisive, comment devenir vieille, grosse et laide, et triste, en quinze jours. Je ne crois pas 
que mon humour ait été bien compris. 

* Odieuse époque que la nôtre, 
celle où le risque, l’imprévu, l’irrai-
sonnable, sont perpétuellement 
rejetés, confrontés à des chi� res, 
des dé� cits ou des calculs.

On ne sait jamais ce que le passé nous réserve.

*Françoise Quoirez emprunte son nom de plume à l’un des personnages de La 
recherche du temps perdu, Hélie de Talleyrand Périgord, prince de Sagan. 

*Il est très di�  cile d’être paresseuse,
car cela suppose d’avoir assez 

d’imagination pour ne rien faire, 
ensuite d’avoir assez de con� ance en soi 

pour n’avoir rien fait, et en� n d’avoir as-
sez de goût pour la vie.  La paresse est 

nécessaire. C’est beaucoup avec du temps 
perdu qu’on fait des livres, avec de la rêverie, 

en ne pensant à rien. 

 *Les gens de la nuit, les noctambules, à un moment ou à un autre, se mettent 
toujours à parler, à craquer. On commence par se parler d’une table à l’autre, 
puis on rapproche les tables; ce n’est pas la peine de poser des questions: ils 
craquent sur leur histoire, ils ont envie d’expliquer, de raconter, ou parfois 
simplement d’être gais. La nuit est peuplée d’inconnus qui parlent et qui 
souvent ne savent pas qui je suis. C’est délicieux, ou c’est pénible, mais toujours 
fascinant.

*Kiki, son surnom de 
petite � lle.
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 *Mon thème principal est la solitude. L’amour est en quelque sorte le trouble-
fête, car ce qui me paraît primordial, c’est la solitude des gens et leur façon d’y 
échapper. Le drame, c’est la vie quotidienne…. 

 *Le succès, ce phénomène de boule de neige e� rayant et multicolore.

 *Il est vrai que chaque siècle a cru sa dernière heure 
venue, pour lui-même et pour son univers.

* Passion de New York, de ses rues 
droites, de ses alcools, de son odeur, de 
son rythme.

* Zaphorie, sa huitième pièce de 
théâtre.

 *Qui n’a pas cru sa vie inutile sans celle de l’autre, qui n’a pas senti son corps tout 
entier se mettre en garde, la main droite allant � atter le levier de vitesse, la main 

gauche refermée sur le volant et les jambes allongées, qui n’a pas ressenti ce mé-
lange de refus et de provocation, n’a jamais aimé la vitesse, n’a jamais aimé la vie, ou 

alors, peut-être n’a jamais aimé personne.

 * à propos de Denis Westho� , son � ls: Je sais ce que c’est 
que d’être un arbre avec une nouvelle branche: c’est d’avoir 
un enfant.

*Whisky, Ferrari, jeu, c’est une image plus distrayante que 
tricot, maison, économies.

 *On parle trop de sexualité aujourd’hui. Sexualité, quel mot lourd, clinique, phar-
maceutique, non? La sexualité, l’érotisme, ça ne s’exhibe pas, ça se passe dans une 
sorte de nuit, c’est une cérémonie secrète, une messe noire et rouge; quelque chose 
plutôt de rouge, noir, er or, quelque chose de lyrique. Il y a des sentiments faits 
pour rester secrets: l’abandon, la défaite, ce visage parfaitement nu qu’on ne peut 
maîtriser dans le plaisir. 
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*Rire. Faire rire. Rire de soi même. On ne 
parlera jamais assez des vertus, des dangers, 
de la puissance d’un rire partagé. L’amour ne 
s’en passe pas plus que l’amitié, le désir ou le 
désespoir.

 *Je déteste tout ce qui réduit le temps, c’est pourquoi j’aime la 
nuit. Le jour, c’est un monstre, ce sont des rendez-vous. Le temps 
de nuit, c’est une mer étale. Cela n’en � nit pas. Le plus grand luxe 
aujourd’hui, c’est pouvoir prendre son temps. La société vole le 
temps des gens.

*La terre seule me rassure, quelle que soit la part de boue qu’elle 
contient.

Variation sur l’amour et la création…
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